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Au lieu de parler d'une littérature canadienne d'expression française, on

devrait sans doute en distinguer plusieurs, selon que l'on considère un

temps ou un espace donné ou diverses institutions culturelles dans le

cadre desquelles elles s'inscrivent. Les écrits de la Nouvelle-France' sont

proches des classiques européens; les oeuvres du XIXe siècle sont surtout

des documents sociologiques, idéologiques, historiques; quant à la

littérature acadienne2, elle se distingue de la littérature québécoise

contemporaine et, ceci dit, n'oublions pas que quelques cercles, quelques

noms ont fait fleurir une littérature d'expression française jusque dans les

Prairies 3.
Le monde littéraire franco-canadien est multiforme. C'est un organis-

me vivant qui bouge, se nourrit, se répand, se rétracte. De la Renaissance à

nos jours, il a regroupé des écrivains nés en France, aux États-Unis, en

Haïti ... C'est ainsi que l'on s'entend généralement pour voir en Maria



Faut-il, pour revenir aux sources de la littérature canadienne d'expres-
sion française, se pencher sur les rapports écrits des évêques et des

gouverneurs, des sulpiciens et des jésuites, des généraux Montcalm et

Lévis ? D'autres possibilités s'offrent à coup sûr : on peut choisir entre les

sept mille lettres de la mystique Marie de l'Incarnation 6 et la correspon-
dance mondaine, romanesque, de Mme Bégon avec son gendre, commis-
saire en Louisiane. On peut comparer la description des «moeurs et

productions» de la colonie, que Pierre Boucher adresse à Colbert en 1664,
au Grand Voyage au pays des Hurons du naïf et savoureux récollet Sagard,

paru en 1632. On peut faire discuter les jésuites et le baron de Lahontan,
comme lui-même se met en scène à côté d'un chef indien dans ses fameux
Dialogues, supplément à des Voyages plus ou moins imaginaires, à des
Mémoires critiques, philosophiques, qui eurent beaucoup d'influence au
XVIlle siècle sur Voltaire, Diderot, Switf et même, plus tard, sur Chateau-
briand.

À la suite de la Conquête (1759), il faut attendre l'établissement d'une
Chambre d'assemblée, en 17917, et la fondation du journal Le Canadien



au long du XIXe siècle, on prêche la survivance, la nostalgie, l'exemple du

passé. Pour l'élite canadienne-française d'alors, l'Âge d'or se situe à une

époque révolue dans la « vraie » France (celle de la période médiévale ?), la

Rome éternelle, la Grèce classique.
Cet humanisme académique, desséchant, fait rarement place au roman

ou à la poésie. La production littéraire n'est souvent que « reproduction»,

écho fidèle de la morale et des thèses officielles (agriculturisme, messia-

nisme, puritanisme). Romans historiques et récits du terroir se succèdent

sans se renouveler. La poésie est trop déclamatoire ou trop plaintive, entre

les drapeaux et les linceuls, la trompette et le glas. Fréchette, disciple de

Hugo, joue en majeur; Crémazie, plus autocritique, joue en mineur.

Le folklore
La tradition orale et le folklore, enrichis au cours d'interminables soirées

d'hiver en famille - une famille peut constituer un village à elle seule, et

réciproquement - font oublier, fort heureusement, la fadeur des genres

officiels. Contes, légendes, histoires consolent du fait qu'à l'exception de



pleins de fougue. Il a fait sien l'essentiel de l'apport des parnassiens, de la

sensibilité romantique, de l'écriture symbolique et décadente. « Le pathé-

tique des poèmes de Nelligan vient peut-être de ce qu'ils sont si livresques,

et qu'on les sente en même temps si près d'accéder au statut de choses

vivantes... Ce qui fait la grandeur de Nelligan c'est d'avoir trouvé seul le

chemin de l'universel10.» Le seul grand poète de l'école littéraire de

Montréal - mouvement important à plusieurs points de vue: animations,

publicité - résiste, échappe au discours éthico-esthétique officiel. Voici

son Clair de lune intellectuel, qui n'a rien de descriptif ou de pittoresque:

Ma pensée est couleur de lumières lointaines,
Du fond de quelque crypte aux vagues profondeurs.
Elle a parfois l'éclat des subtiles verdeurs
D'un golfe où le soleil abaisse ses antennes.

Et son Soir d'hiver est encore plus dépouillé, plus pur:

Ah ! comme la neige a neigé I
Ma vitre est un jardin de givre.
Ah ! comme la neige a neigé !
Qu'est-ce que le spasme de vivre
À tout l'ennui que j'ai, que j'ai !..

Nelligan ne traduit pas des idées, ne met pas des sentiments en musique,

sauf exceptions; il écrit. On lui reproche son « culte du mot », comme plus

tard au romancier Réjean Ducharme, qui intégrera Nelligan (oeuvre et

mythe) à son texte. Le jeune poète de 1899, arrêté au « portail des vingt

ans» est considéré comme «le premier représentant québécois» de la

modernité. « Le rapport au langage change, le poète ne le considère plus

seulement comme un instrument de communication mais comme ce qui

structure le sujet lui-même; ce sont les mots qui le pensent et le parlent,
1. ,. 1 - - - , »ne latents du discours".»



éclatante vers la lumière (Mystère de la parole). Alain Grandbois, qui a

couru le monde, a une démarche plus souple, plus ample, des rythmes

marins, cosmiques, où L'Étoile pourpre est celle d'un coeur et d'un monde

blessés par la guerre, la séparation, l'exil. Rina Lasnier, quatrième des

« grands aînés » de la poésie québécoise, a un souffle claudélien, biblique.

Elle explore La Malemer, redessine le « figuier maudit » et L'Arbre blanc de

la croix, du désert de l'amour mystique.

Le roman

Le roman canadien-français traditionnel, à thèse, trouve son aboutisse-

ment dans Maria Chapdelaine, best-seller international de Louis Hémon,

que reprennent, prolongent, critiquent plusieurs romanciers des années

30. C'est évident dans Menaud, maître-draveur, de l'abbé Savard, fable

poétique et patriotique hantée par les «voix» sermonneuses de Maria. Un

homme et son péché, de Claude-Henri Grignon, histoire paysanne que la

radio, le cinéma et la télévision ont plus qu'exploitée dans d'interminables

épisodes, de même que le rigoureux roman historique et géographique de

Léo-Paul Desrosiers, Les Engagés du Grand-Portage, se situent dans la

postérité manichéenne de Maria Chapdelaine, sans en avoir toujours la

beauté formelle. Plus violents, plus noirs, mais inachevés, sont le roman

(La Scouine) et les nouvelles naturalistes à la Maupassant du journaliste

Albert Laberge, longtemps censuré. Au contraire, Germaine Guèvremont

(Le Survenant) offre une prose souple, des paysages détendus, où l'eau et

le ciel composent avec les arbres, où l'agriculture cède enfin le pas à

l'aventure.



«national», prenait la parole à toutes les tribunes et animait divers
mouvements de droite, de petits groupes de jeunes fouillaient Les Idées,
cherchaient à Vivre, fondaient La Relève, puis Gants du ciel, Amérique
française, en attendant Cité libre (1951), de Pierre-Elliott Trudeau et
Gérard Pelletier, deux intellectuels appelé à devenir, par la suite, l'un
premier ministre du Canada, l'autre ambassadeur.

La guerre ouvrit des horizons nouveaux au Canada et au Québec. « Loin
de nuire, la perte de la France stimulait tout ce qu'il y avait de français ici »,
se rappelle Jacques Ferron. Elle stimulait l'information, l'édition, la
création. D'illustres visiteurs et conférenciers - d'André Breton à Saint-
Exupéry - passent alors par Montréal, les Laurentides, la Gaspésie. Le
père Couturier vient de New York parler de peinture avec Borduas et ses
amis dont le manifeste, Refus global (1948), fait sortir les artistes de la
« bourgade plastique ». Désormais sur la place publique, avec les poètes de
l'Hexagone (maison d'édition fondée par le poète Gaston Miron, en 1953),
les intellectuels et autres créateurs prennent peu à peu le contre-pied des
discours officiels, ébranlent l'anachronique régime de Duplessis, que ce
soit au réseau de radio-télévision d'État, Radio-Canada, au quotidien Le
Devoir, ou dans certaines universités.



L'éclosion du roman
Le roman connaît ses heures les plus fastes vers 1965-1966, au moment
où apparaissent à la fois les oeuvres marquantes de Marie-Claire Blais
(Une saison dans la vie d'Emmanuel, prix Médicis), Jacques Godbout (Le
Couteau sur la table), Jacques Ferron (La Nuit, premier volet d'une trilogie
fantastique), Gérard Bessette (L'Incubation, très «nouveau roman»), et
surtout les oeuvres d'Aquin et de Ducharme, salués comme des révéla-
tions, des génies.

Bessette, professeur et psychocritique, Godbout, cinéaste et anima-
teur, pratiquent tous les genres de narration, en brillants intellectuels
plutôt qu'en créateurs. Leurs oeuvres sont toujours proches de l'essai
ironique et critique. Blais parodie le roman de la terre - famille
innombrable, cycles meurtriers-, mais sa «saison » appartient au «réa-
lisme grotesque». Ferron, excellent conteur, se situe, comme Yves
Thériault (Agaguk, Ashini) et Roch Carrier (La Guerre, yes sir!) au carrefour
de l'oral et de l'écrit, du mythe etde l'histoire. Les personnages campés par
ces auteurs sont des marginaux, souvent de type amérindien, allant des
«quêteux» (mendiants) des campagnes aux «robineux» (ivrognes) des
villes, qui redessinent le monde et recommencent la vie grâce à la parole
initiatique, inaugurale. On retrouvera ces perspectives dans les récits et
monologues de l'Acadienne Antonine Maillet.

Hubert Aquin
L'œuvre romanesque d'Hubert Aquin est dominée par Prochain épisode,
aux mouvements très étudiés, aux niveaux bien marqués (espionnage,
amour, politique, culture), au rythme vif, à l'écriture impeccable. Ferron
parlait d'un pays « incertain »; Aquin écrit : « Nous n'aurons d'histoire qu'à



Son pacifisme n'en est pas moins lucide, agressif, désespéré. Lui aussi va
toujours au bout de la nuit, vers cet «épisode» insaisissable qui donnerait
sens aux mots et aux gestes dérisoires. En attendant, il s'invente des

Enfantômes, secoue L'Hiver de force (comme une camisole), s'interroge
sur Le Nez qui voque, c'est-à-dire sur cette funèbre « équivoque » qu'est la

vie, et surtout la vie adulte, en société. Romancier et dramaturge (son
théâtre est parodique), Réjean Ducharme est aussi l'auteur d'admirables
chansons qu'interprète Charlebois; en outre, il a écrit le texte des derniers
films de Francis Mankiewicz.

Le théâtre

En 1968, avec la création des Belles-Sœurs, le théâtre remplace le roman

sous les feux de l'actualité. Lent à se développer, le théâtre québécois n'a
réellement fait son apparition qu'avec les Frido/inades et Tit-Coq de

Gratien Gélinas (1948), puis avec les drames sociaux et romantiques de
Marcel Dubé, où les jeunes - chômeurs, délinquants ou fils-à-papa

-jouent un grand rôle (Zone). Le répertoire international présenté à
Montréal par les compagnons de Saint-Laurent, fondés en 1937, puis par
le Théâtre du Nouveau Monde, les Apprentis-Sorciers, les Saltim-
banques, a, peu à peu, formé un public nouveau, plus exigeant.

Michel Tremblay, Jean-Claude Germain, Jean Barbeau et la plupart des

dramaturges québécois d'aujourd'hui ont réussi à donner vie à la veine

populaire ou folklorique traditionnelle (revues, monologues, fêtes popu-
laires). Leur dramaturgie délibérément moderne fait éclater toutes les
contraintes. (Les Belles-Sœurs de Tremblay, pièce sans intrigue, sans
personnages masculins, est construite sur des flashes, des coeurs en
miettes; son langage est désarticulé : c'est le joual" », langue plébéienne,
farcie d'anglicismes, mais chaleureuse, pathétique.) Femmes, homo-
sexuels, «paumés», marginaux envahissent la scène réservée jusque-là
aux notables. Divers groupes ou troupes d'«agit-prop' 3 » iront dans les

rues, les usines, porter leur message. À la fin des années 1970, le théâtre
revient dans les cafés, les petites salles, les écoles. La revue Jeu rend



l'imaginaire (social) et à la liberté de l'écriture. La Vigile du Québec, de
Dumont, ou Les Québécois, de Rioux, sont des essais dont la qualité
littéraire s'ajoute à la dimension politique.

Longtemps, la critique littéraire s'est cantonnée aux journaux et
revues, mais, depuis une quinzaine d'années, on assiste à une évolution.
Jean lthier-Blais et Gilles Marcotte ont délaissé Le Devoir etLa Presse (les
deux grands quotidiens francophones de Montréal) pour l'université.
Recherche et création s'interpénètrent, se fécondent, dans des revues
d'avant-garde comme La (Nouvelle) Barre du jour, qui est presque une
«école», tout comme la collection des Herbes rouges en poésie. Nicole
Brossard, François Charron représentent, sans le diriger, ce double
mouvement (modernité, travail scriptuaire, texte).

Le plaisir de dire, voire de conter, persiste, se renouvelle dans ce
courant où s'inscrivent les «histoires» de Jacques Poulin (Les Grandes
Marées), de Louis Caron (L'Emmitouflé) et du prolifique Victor-Lévy
Beaulieu, influencés beaucoup plus par les écrivains américains que par
les revues parisiennes. Beaulieu, en particulier, a tiré de sa fascination de
Melville une superbe «lecture-fiction » autobiographique, autocritique,
fantastique. «Ce que je cherche en Melville, écrit-il, c'est ce que je ne
trouve pas en moi, c'est cette vie pitoyable, c'est cet échec fabuleux. Mais
moi je n'ai jamais commencé. Mais moi je suis comme mon pays, je suis la
demi-mesure même de mon pays ... »

Quel pays ? Quelle (commune) mesure ? L'espace, les patries varient
d'un écrivain à l'autre parmi des contemporains, et d'une époque à l'autre.
Gabrielle Roy, qui vit au Québec depuis quarante ans, est originaire des
Prairies. Dans son ouvre, romans (dont l'action se passe dans un cadre
urbain, montréalais) et nouvelles (qui se situent dans le contexte rural du
Manitoba) ont longtemps alterné, Un de ses derniers livres, et le plus
émouvant, Ces enfants de ma vie, évoque l'expérience (vécue, rêvée,
écrite) d'une institutrice de l'Ouest au milieu d'une petite société des
nations. À l'est, Antonine Maillet, Acadienne qui vit à Montréal, a obtenu
le prix Goncourt en 1979, pour son roman Pélagie-la-Charrette, odyssée
d'une déportée qui revient chez elle, en Acadie, il y a deux siècles14.
D'autres jeunes écrivains, de l'Ontario ou du Nouveau-Brunswick, tel
Herménégilde Chiasson (Mourir à Scoudouc), ressentent la nécessité de
découvrir un langage (littéraire) qu'ils recherchent dans la confusion des
langues.



l'un indépendantiste, l'autre fédéraliste, parlent le même langage, occu-
pent le même espace. La littérature, comme le pays, reste toujours à
inventer.



Notes
1. Nom donné aux possessions françaises du Canada aux XVII et XVII siècles.

2. Les Acadiens sont les descendants des premierscolons français de l'Acadie qui, à l'origine,
se limitait au territoire de la Nouvelle-Écosse mais qui, de nos jours, englobe une partie du
Nouveau-Brunswick.

3. Nom donné aux provinces du Manitoba, de la Saskatchewan et de l'Alberta.

4. Montréal, Fides, 1948 (collection du Nénuphar). Une première version de ce «roman
ethnographique et poétique avait d'abord paru en anglais (The Downfall of Tem/aham,
Toronto, Macmillan, 1928).

5. En 1763, la signature du traité de Parisconsacre la chute de la Nouvelle-France qui devient
colonie anglaise.

6. Religieuse et missionnaire française qui fonda et dirigea le premier couvent d'ursulines.

7. En 1791, la colonie est divisée en deux parties, le Haut-Canada (l'Ontario actuel)
et le Bas-Canada (le Québec), élisant chacune sa propre assemblée législative.

8. À la suite de la conquête de la Nouvel rance par l'Angleterre, les deux-tiers de la classe
dirigeante reviennent en France ou s'établir aux Antilles ou en Louisiane.

9. Les ultramontains défendaient les positions catholiques et françaises traditonnelles face à
un courant irréligieux.

10. Georges-André Vachon, « L'ère du silence et l'âge de la parole», Études françaises
(Montréal) 3: 3 août 1967, p. 319.

11. Jacques Michon, « La poétique d'Émile Nelligan », Revue desscienceshumaines (Lille) 173,
1979-1, p. 35.

12. Sur cette question, voir le dossier de Lise Gauvin, «Littérature et langue parlée au
Québec », Études françaises (Montréal) 10: 1, mars 1974, p. 79-119.
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